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OBSERVATIONS 

Son une nouvelle Traduction française, suivie du texte 
grec, du traité d’Hippocrate, Des airs, des eaux 
et des lieux- 

* 


Quaiid on r^fl^chit sor les progrès immenses qu’ont faits depuis 
une quarantaine d’aiindes les dtudes philologiques j quand on 
considère snrtont le succès qni , chez tous les peuples civilisas 
de l’£urope , a conronnd leurs elfoi Is pour parvenir 1 une intel- 
ligence plus complète des 'chefs-d’eenvres de l’antiquité, on a 
lien d’ètre étonné que , parmi les ouvrages des temps classiques , 
ceux qui traitent des sciences naturelles ont le moios''profité 
de circonstances aussi favorables. Cependant , plusieurs de ces 
écrits portent en eux le type de la perfection. Sans doute leurs' 
auteurs ne ponvoient s’appuyer sur une longue série d’obser- 
vations , et mettre k profrt les connoissaitces des générations 
précédentes. Mais ils avoient presque tons une rectitude parfaite 
dans le jagement , l’attention qu’il faut pour bien observer, enfin 
nn esprit juste , éloigné de toute prétention et de tout système. 
C’est ain^i qu’ils compensoient , en quelque sorte , ce qui pouvoic 
leur manquer en notions de détail, et leurs écrits occupent au- 
jourd’hui une place honorable parmi ces monnmens littéraires ,' 
foibles débris d’une civilisation anéantie , héritage principal que 
noua ont laissé des peuples renommés par leur sagesse et par 
leur goût. ' 

Il me semble pourtant qnéles recherches nombreuses qui , dans 
le dernier siècle , ont fait reculer les bornes des sciences exactes et 
natuielles , auroieot pu engager les savaus k s’occuper davantage 
des écrjtsoùse tiouvent déposées les connoissances physiques de 
l’antiquité. Parmi les hommes doués d’un génie supérieur, qui 
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de DIM jours ont fait faire tant de progrès i Thistoire natorelle et 
la chimie , bien peu ont daigné s’occuper de •semblables re- 
cherches. Cependant la comparaison de nos connoisMnccs avec 
celles que l’antiquité possédoit déjà è cet égard , pourroit donner 
lien ù des dételoppemens instructifs et curieux. Combien de 
découvertes modernes se trouveroient complétées ou conlirmées 
d’une manière nouvelle et éclatante ! Combien de passages d'an- 
tenrs anciens , imparfaitement compris jusqu’i présent , reee- 
vroient un nouveau jour par les explications que nous fournitoit 
l’état actuel des sciences physiques | Mais aujourd’hui plus les 
progrès sont rapides dans les connoissances nouvelles, plus ou 
parult se refusci* é faire des recherches sur la physique et la phi- 
losophie dts anciens : soit que l’on dédaigne comme de vaine» 
théories des systèmes des anciens philosophes concernant 1* awe 
turc, i cause de l'impossibilité d’sVoir fait dans ce teeap»4bdet 
observations exactes f soit que l énorme masse des nouons néces- 
saires , dont le nombre s’agrandit tons les jours et dont la con- 
noissance la plus intime devient indispensable à un professeur de 
ces sciences , surpasse Is capacilé de l’esprit d'un seul homme. 
On se voit obligé alors det renoncer à Tétude historique des 
progrès de st science, faits dans le temps le j^as éteigné, 
pour ne pas manquer de saisir et comprendre lenpdditions 'amBs 
trelles dont cette science a été enrichie. En effet, on seroit excu- 
sable de SC restreindre à l’élude de la pbytiqne moderne , depai* 
qu’e'le a été enrichie par tant de découvertes , que le génie 
d’un seul homme suiiBt à peine poni en embrasser les difierentes 
branches. . ' 

De plus, on voit très-rarement un homme posséder i hü seul 
et la connoissancc des langnes et celle des sciences de U nature,, 
tant modernes qu'anciennes. On ne peut donc assez louer les 
eiîorls d’un physicien savant , pour éclaircir certains monumens 
de la littérature des anciens peuples , en y appliquant les con- 
iioissances quou a acquises dans les temps postéttenrs. Il est 
diflicile sans doute que Is meme petnonne soit , 1 nn degré 
éminent, versée dans l’antiquité et dans les sciences modernes, ‘ 
H le critique ue doit point perdre de vœ combien mt mé- 
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ritoire crtie r^nion , toaies les fois qu’i! s’sgit de )nger un 
onrnge dn genre de celui sur lequel nous allons faire quelques 
remarques. 

Parmi les nombreux dcrils attribnds k Hippocrate, le traité 
, des 'Kaux et des Lieux , est sans doute celui qui se 
distingue autant par sa grande popularité intelligible 1 tout le 
monde , que par des observations aussi exactes qu’importantes. 
£lles ont un caractfrrc de vérité qui nous porte k croire que ce 
trailé n’a été composé que dans la vieillesse de l’auteur. Voilb 
pourquoi les peuples les plus civilisés de l’Europe semblent avoir 
rivalM de xéle pour traduire ce traité admirable dans leurs 
langues. Mais c’est là od l’on éprouve le regret, que ces tradnc* 
tions n’ont' pu être faites que sur nn texte encore tris -altéré, 
qui ne se trouvoit que dans peu de manuscrits également 
fautifs. Sans vouloir donc déprécier le mérite d’aucune de ces 
traductions , on peut dire qu’on n’a pu traduire correctement 
cet ouvrage, que depuis les recherches que M. Coray a faites, pour 
en réublirle texte. Cest-UJ’henrenx résultat qu’ont eu les travaux 
d'un savant , qui joint an savoir d^nn médecin habile , l’intime 
eonnoiasance de la langue du pays qui l’a vu naître. C’est lui 
prindpalement qui en frayant la route aux traducteurs, amis 
M. Chailly en état de nous donner une seconde traduction fran- 
goise , suivie du texte grec nouvellement revu et des remarques. 
Cet ouvrage estimable est celui que nous annonçons. 

Nous nous bornerons à ajouter à cette annonce quelques remarques^ 
quand même nous ne serions pas tout-i-fait de l’opinion de 
rameur, elles lui prouveront do moins l’attention que son ouvrage 
éloit digne de fixer. ‘ 

Ce sont les deux éditions ( i ) de ce traité publiées par 
M. Coray , qui on t servi de base i la nouvelle édition ; 
mais quoique le texte grec toit ramené par M. Coray pres- 
que à sa correction ancienne', de manière qu'un nouvel édi- 


(O Nous croyons nécessaire de prévenir que, des deux éditions 
de M. Corav , nous ne nous sommes servis que de la première , 
qui a été publiée l’an IX (i9oo). 
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tour est obligé de le prendre presque partout pour guide f 
M' Cbailly neanmoins « trouvé des motifs pour ^'«carter quel- 
quefoisdu fesie, et nous noiLs sommes imposé robligalion dr rritdre 
compte do ces différences. Onpourn^it reprocliei: & M. CbsiUv de 
n*iHroir adopté que dans la tAduction les curreciiom les jdus évi- 
dentes de M. Coray , tandis qQ*il a représenté mot k mot rancien 
trste de Foes ) qui fourmille de fautes qu*on auroil dû plutôt 
supprimer que repr^uire. Ü est vrai qu*il fait ^>ttivre apres 
chaque chajMtre les corrections de M. Coray , en y ajoutant 
quelquefois les siennes( voyez la préface^ p lo ), néanoioins on se 
trouve souvent embarrassé sur ropiDica déCidtiTe 4 e Tauieur. 
Mais c*est aussi sous un autre rapport qu'on regrette de voir le 
te*te de Foes répété. Il paroti constant qu’Uippoctaie s'csl servi 
du dialecte ionien en composant ses ouviagtt, quoiqu'il fût 
OorieO) né sur Plie deCo*. Onépitiiive doqp une sorte de surjlrise 
de rencontrer Hippocrate parlant partout, nomme dans l'é<lition 
de FoFs, uu hng«ge oû sou! mêlai tous les dialecte» de la Grèce. 

L on ■auroit dû s'attendre ê voir répéter le dialecte ionien , comme 
M. Cora^ a essayé de le faire^ si Pou**ne vouloit pas s'eugager 
dans de nonvellcs recherches qui ne sont pas tendues entière-^ 
ment hauiiles , même après les i fTorts de ce savanr illustre. Ce 
nesl pas ici. le lien de nous livret h une telle digrehsion r rap- 
portons sentiment un passage remarquai^, puisqu'il «-onucnl une 
indiniîoTi sur Tespèce de dialecte ionien quM convient de faire 
parler è Hippocrate. Dans un petit ouviage de Manuel Mo*ch<^ 
I^e, qui porte le titre et qui a clé publié 

d apres un Ms, Je la bibliothèque du Rot, coté par feu 

M. Basl, dans 1 édition de Grégoire de Corinthe, sar les rflVi- 
«<..« , donnée par M - Scha^[cr, k Leipsic fi)» on trouve, p. Ij 78 , 

(•) Il ne sera pas înulile dVbserver ici que le même traité 
7 correct et plus complet dans un autre manuscrit 

c^ a biMiothèqiie du Roi, coté i 6 q^, ce qui a échappé au 
ojarinir du raulogue des manitsciiis de ladite h bli»'rhèqac. 
liu <'>^1 d autant ylus reniaïqnahle , qu'il donne le itlie 

1 auteur, paiticulaiiiés qui manquent 
, autre. On y lit à la tète les mots taD avfSw MutauiX 


ce qoi talc HfUilcc yif, j 

K<i' 

«fil. T* liJ', Voili donc la règle concernani le réu- 

Wi^ement du dialecte ionien d’Hippocrate ; n„L. cela ne 
suffit pas, parce qu’il y avoit plosieurs espèces de dialecte 
ionien. Rapprochons de cette' donnée nn passage de Galien 
dans les Commentaires sur Hippocrate sur les fractures , où l'on 
H, tom. I», p. I,J3, e'd. de Chartier: ToTc Ar7,»o«, â, t» t,a- 

x.»7.^;yîJ,, »*7i o I<r*»x,«7.c , « i».a„«<r5«, ankt al'iiu 
*fxams Cet énoncé , loin de contredire le passage de 

Moscho^ule, ne fait an conltaire qu’on déteiminer le sens. On 
sait que les h.ibitans de l’Altique éioient des Ioniens, qui., ayant 
ohanp de patrie, et ayant quitté rionic pour l’Attique, ne per- 
dirent leur propre langage que peu-4-peii , et ilans nn temps pos- 
térieur. Galien ne > eut donc dire autre chose, sinon qu’Hippoorale 
s’étoit servi de ce langage, qui app.rlenoit à-la-fois aux Ioniens 
et aux anciens habit, ns de l’Atliqi.e, cl que les grammairi. „s 
appeloient rir Ikta. Il sera utile de consulter , sur cette 

question, un ouvrage dans lequel l’auteurs’occnpe princi|>a ement 
de recheiches sur le dialecte d’Hippocrate. En voit i le titre : 
Schmidt , de 'pistolii IJippocratis, Jeuie , i8i4 , iu-8“. 

Je reviens de cette digression , un peu longue petit - être , 
pour passer à l’exameu de quelques passages de 1a nouvelle’ 
édition. Ils pourront donner une idée de la manière dont 
M. Chailly applique au texte d’Hippocrate les règles de U 
criliqne. 


■eifi -rait/xilmt , que M. Bast a rencontrés aussi dans des 
manu.scrils de bibliothèques étrangères , comme dans celle de 
Darmstadt ( voyez l’ouvrage cilé de M. Schafer , p. 008 et XLVl 
avec peu de düTcrence. Ce traité me semble être Te même oui 
est conservé à Naples, dans la bibliothèque du Roi , n“ 07 s.' ris 
le titre vivant cité en latin par feu M. UaHes dans Fabricins 
Or(9c* loiu. 5 ., p. 77G : Moscliopuius de w>cahiUorum 
adjcctioniius. 
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$ 3^ T>tù7it /i itiu/iiiriMi ml fnkytvm , u) tSt ifilmt 
•ifi «c (;^ 0 Ka'i , xetî xSlifoi ixifin »«) liMXm- 

xoîs-i», i «-KXii^cÎTni xmi ix fuTiéfmi xaîix milfm/'imi, 
■Hf ÂXuxoîri x«j 

Telle est U leçon Tolgaire , qne M. Coray , sentant l’em- 
batras de sa conslmclion , n’a su rétablir , qu’en- substituant 
nmléri au lien d'ixd/iri. M. Chailly s’oppose à ce change* 
ment et me semble avoir bien défendu la leçon vulgaire , 
en prouvant dans les notes, pag. 5 , que les eaux maréca- 
geuses peuvent être aussi bien douces que dures , selon U 
qualité du sol sur lequel elles séjournent- J’ajoute qu’il seroit 
bien difSrile à M. Coray de justifier la signification de sans 
mdatr , qu’il donne , dans le passage en question , an mot iv- 
d/at , d’après sa coirectioa. Car ce sens ne nous semble pas 
résulter d’une phrase du J sa , à laquelle M. Coray se rapporte, 
quoique M. Chailly lui-méme y traduise ce mot par inodore. 
11 y avoii un passage dans les Héroiijuies de Philosirate , pag. 665, 
d’apiès l’édit. d’Olcarins, où Niger a rendu ce mot par sine 
odore f mais M. Boissonade, dans son excellente édition, la 
justement réhité. Et enfin , si l’on faisoit dtsparolire sx^/sri , 
il serait bien singulier que l’auteur , en énumérant les dilTé- 
rentes espèces de l’eau détériorée , n’eût pas aussi fait mention 
de l’eau marécageuse , comme il le fait $. a8- 

Mais pourtant , quoique M. Chailly ait bien abandonné la 
correction de M. Coray , il ne me semble pas avoir pénétré tout- 
û-fait dans le sens do passage , en désignant ainsi les Irais dilTé- 
renles classes des eaux ; la première , marécageuse et de même 
douce ou dure ; la seconde, venant de lieux élevés on de rochers ; 
enfin la dernière , qui est saumâtre et crue. Au contraire , en 
observant la qualité des particules disjonctives , mtliftt -i - dri, 
l’on comprendra qu’il faut fixer les classes de l’eau ainsi : la pre- 
mière contenant l’eau marécageuse et douce j la seconde celle qu> 
est dure, si ellevienion de lieux élevés, ou de locbersj la troi- 
sième, eelle qui est saumâtre et crue. Crtle interprétation reçoit 
son évidence , si je ne me trompe , par la compaiaison des §§ sni- 
vans , où Hippotsrate parle des canx avec plus de détail encore : 
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ce sont les $$ 38 * 54 » où l’autear traite delà première esp^, qui est 
XDâr^cAgeiise. Les 55 et 56 sont consacras à la seconde , où U 
dÎTÎsion entre celles d’i» et celles d’i* est 

r^pfft^e; enfin l’antcur termine ses obê-errations sur les eaux par 
le $ 57 , oii il s’occupe de celle qu’il appelle «xvjcsr a«i tnif «fcroi • 

Comme j’ai essayé de rétablir ce passage J’ilippocraie sous 
le rapport du teste , l’on me permettra peut-être d’ajouter deux 
observations relatives ^ deux leçons de M. Coray. 

M. Chailly semble avoir suivi dans sa traduction la leçon 
de Fois /uicxira, qui, quoiqu’elle ne se trouve dans aucun ma- 
nuscrit connu , s’appuie pourtant sur l’autorilê de la traiiaction 
de Caivns. Néanmoins» Mi Ccray n’a pas voulu hasarder de subs- 
tituer la correction à la leçon vulgaire a«)^ir«, expression 

totalement étrangère en telles circonstances. Au contraire, c’est 
/uaxira dont Hippocrate se sert asscx souvent dans de pareils 
passages , comme au $ 68 : qu/Xaca-iedai dl ftkxtctt rùc 
^flaCoXac. Et pourtant rien n’a pn être confondu plus facilemeot 
que ces denx'moLs, comme M. Coray le fait fort bien observer 
lui même. Noos en citerons un exemple qui se trouve dans le 
traité de Comutos sur la nature des dieux, ch. t., /4 eùv 

wîien SIC aoruor itwo tov où 

nn manuscrit de U bibliothèque dn Roi , côté o55i , donne la 
fausse leçon O’aillears , le lecteur s’apercevra que j’ai 

changé la leçon vulgaire du passage de Comutus, en reprenant 
J'tttxixoefx.ieBau au lieu de /lAiaoe/biiivSai , d*a|Kcs l’autorité d’un 
manuscrit Barocc., et un autre de la bibUoihèqnedu Roi, côté 
«Tia^Voici un passage de Photios , Biblioth» cod. Excerpt, 
vilae^ythcigtjræ , pag. i5i8 de l’édit, deScboit, qui, je pense^ 
met ma correotion hors de doute : 0 I 1 Xl'jBxyipxe oÿfurif 
T® t4xiiot tlftu XX* 9XTt xixùe/ÂtieBxt 
• TDir /• XX* to7c »*xok. ( Le dernier mot me semble cire 

altéré , au lieu d'd>Xoic. ) 

L’autre observation se rapporte an mot Wlp«/i«T, i la place 
duquel M. Coray propose de lire anifiai?. U auroit pu appuyer 
•a correction par les' mots du $ 55, «i «r*! ix- «-ilpi»?. Mais s’il 
faut un changement , je préféreroîs de lire <rélp»/»«v dans le 

î , • * ^ 
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pa&fige qtie je viens de citer , parce qu*i1 est plus vraisemblable 
que les copisies ont éi^ cl»nquës par , qo^ pat imi» 

Nous ajouterons que cet adjectif » se rencontre aussi 

ailleurs dans le même sens , comme dans r^vangiie selon Saint* 
Mauhicn , xiH| 5. 

5'lo. Kal ^»r»^atT*r aOfrSf tyyttt^At ^krwç 

^poT9xTi^( , il •X»«c lyyiiaÏAi. 

Tel est le texte de IVdîtïon de Foes : M. Chailly suit, dans 
sa traduction , le rétal)li<^sement de M. Coray , ii*»î au lieu 
de xoiTttc, voulant même corriger, comme plus ionique, ««ar. 
Quoique la leçon «naç' sc trouve d^ji en quelques editionc 
précédentes, comme duos celles de Zwlnger , MaeWius et fan der 
Linden, d’où M, Coray l'a tirée, notïs doutons potiriant' de la 
vérité de celte corrrrtion , parce qn*il semMc manquer quelque 
chose pour compléter le senx dt» pa**aç:c , quand on reirauchc 
umvf , qui fait une oppoxiiion a^tx m *ts roTiftxlk n rk 
•••(>>^ 1 » firaiï dn ^ suivant. On ne doit pax ê’rc enihatrassé 
de IVmploi de rin5nitif absolu, pas, plus dans cet endroit que 
dans le 5 soîvanl, parce que vu rincohérence des idées , on peut 
supposer avec assez de probabilité que ! ordre de ees §5 ® 
înierverli par les copistes, de sorte que le § to éloît vraisembla- 
blement précédé d'un passage contenant le régime de I infinitif, 
lequel mainteoant nous parott cire mis séparément ; mais peut- 
être il ne serrf pas nécessaire de se livrer à une conjecturé pour 
défendre cette constniction absolue, puisqu’Hippocrate s en sert 
assez fréquf'mmcnl , ou dans la constrtioiînn indirecte, ou bien 
quand la période ne contient qu’une conséquence naturelle de la 
précédente. Cette espèce d’ellipse, oA Ton sousenleodoit jadis 
;çpii ou é'ii, SC trouve presque sur toutes les pages de notre 
traité , et où ne se trouve-t-elle pas? Pour en doimef un exemple , 
noos ne citerons que le J 

j5lZ. Toîs-f Ts Œ’flEi/iaiff’iT Ivi'iriVîiiy 
AffBueÛXy k iafÀi^9UAl T9 VAiJ'iil •V9liitf KAé UftI 
rovfOT fïiott. 

M. Ch.illj , quoiqu’il «dopte d»ns sa traduclion U corrcciioa 
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de M. Coray 7 » 9i7s», an lieu de la fansse leçon mlgaire t» «ai- 
/i»*, a proposé cependant une nouvellf conjecture, ri fu/tifioj , 
ijui, tout ingénieuse qu’elle est , ne me semble cependant pas 
être aussi certaine que celle de M. Coray. Ce sarant a conOrmé 
la sienne par les mpts du même auteur de ta maladie sainte , 
tom. ^ p. 3a4 , ed. »an der Linden. Ajonton.s-y quelques pas- 
sages du même traité ^ p. 3a6 et p. Say , dont le plus im- 
portant porte, » 5 -| ftuain ri i,U, elhsy ihau , i»i rt iiifimror. 
y<>yn mcore pag. Sag, rà f it t» li;i Tjf 

, ù fi iii( y{ jfiT «i'n»c. Cependant la propo- 
iition de lire ri fai/jLmty ne prouve pas moins la sagacité de 
M. Cfaailly. Il aurcMt pu citer plusieurs passages i l’appui de son 
opinion, comme sont ceux du même traité, pag. SSy.ÎTi irocxt) 
mjnirt rsv ic ni -Wo* àaâa» , x»i ri ftunium, et d’Achille 
Taiius ,' sur les amours de CUtnphon et Leucippe , 4 , 7 , 

I eespaiMfrac ^ix'7e7a , qioCai/^ai rtktiy rii fettpora j pi ri 
roi a«xo» ifykrtlaj , où ce que M. Boden a remarqué là-dessns 
mérite d'éue lua 

Nous ayons choisi ces deux passages oû nous ne sommés pu 
«Dtièiemenl de l’avis de M. Cluilly j il seroit possible qu*une 
critique sévère en découvrit encore un certain nombre susceptible* 
d être discutés^ mais quand meme les philotogurs n’adopleroient 
pas sans examen toutes les opinions de Tautcur, on sera obligé de 
reconnohre en lui une connoissanec intime de ta langue grecque j 
et une habiicttî dans la critique du texte, que l’on rencontre ra- 
rement parmi les m<!decins de nos jours. L’on ne pourra assez 
louer les efforts qu il a faits pour «éclaircir un des lraii*?s les plus 
importans du prince de la ro<^deciuc. Les cbaogemeas que 
Ma Ghaill^ a introduits dans le texte, et o& nous tombons entiè- 
rement d’accord avec lui, sont en grand nombre. Noos ne citerons 
que le § 5,. où, dans.lcs mots a«s) Tii? /iaj'letv t5v o»oi« 

aô7fco» xai ip<ç*»7dti ÀlaXdtitrw^oi fi ^rXa- 

ytifAvxfAi 2^ x«ti xai îj'mj'ct x«i ««o'Joi, M. Coray , 

dans la première édition do ce traité, avoîi cm nécessaire, 
pour compléter le sens, d’ajouter la négation «yx après le mot 
<p(Xw 8 fo/. Ma ChaiMy s’oppose à cette opinion avec raison , 


( ) 

qaoiqoM ne Fftt pas néceuaîre de Pappuyer par l'obserratîon qne 
les grands mangeurs ëloienc en mèuie tetnps de peliis buvears. 
Au contraire., le root •J'tii'ot nc^is semble ici ne signiGer qu’un 
homme qui marine modércment , qui est S’/bre , qwyiqu'il 
ait de l’appélît. 11 est vrai pourtant , par la nature d’un mot 
dont les degrés de signification ne sanroient être Gx^s que par 
ropposê,qu’i^u^»c pourra signiGer egalement un grand mangeur, 
et ü a cette signiGcation dans les $$ 17 et 19. En passant, 
faisons observer que le mot manque encore dans les 

lexiques grecs, où il mérite sa place avec quelques autres tirés 
des ouvrages d’Hippocrate , qu’on y chercheroit également en vain 
jusqu’à présem. De ce nombre sont : , Hippocr. sur les 

épidémies , liv. G, sect. 5 , p. 810; iK^ieoç et , d’après 


(1) On ne regrettera pas peut*êtie de trouver ici une liste des 
quelques mots composés avec la préposition iflî, qui ne sont 
P*' y^core clas«ës dans les lexiques grecs, et qui peuvent servir 
a faire suite à Ceux que nous avons donnés dans yinalecte 
enucaf pocsis Homante setenieu; reliquias illustraniUif Berolini , 
ioif> p, y5- roici : AVOyaroaxivlai , Ëusiatfae , ou bien 
d 7***1- 1 rs (unours d'ismenias et d'isméne , liv. 6 , p. au6 

«e I edit. de M. Teuchcr; Afî<»ix»a*, le même auteur , liv. 3 , 
F* 70 . et dans plusieurs autres passages du même traité; A’V 7 i- 
D* RR* '^pîgramme sépulchrale publiée par Kabretli} Thrs. i/wer., 
P* ^ : ce mot a été bien expliqué par d’Orville sur Charilon , 

^*»près IVdition de Lcipsic; A'rlfNaOîxaM , Eustathe 
P* * 5 i ; Ari/o-ap^myai , du même traité, lir, 9, 
corfl ^.-’ , Charilon , liv. u, c. 11, d’après l’évidente 

P* 34 /^'* ” d Orviïle; AiliriaaTov , Eustathe dlé, liv. 8, 

du ^ duoiêoie, liv. 10, p. 458 ; A»1oéiJ^oju«4, 

•Qgm P* ^^4» ^ *o>P* 456 * pourrions 

de beaucoup cette liste; mats noua préférons de Ta- 
nous réservant de la donner toute entière dans im 
être ^ ^®»*acré spécialement à enrichir les lexiques grecs. Peul- 
ont é^'**^*^*'^"“®*'* augmenter de plusieurs uiille mots qui 
*Ppd ji^u'è présent aux lexicographes, même aux plus 
iruiuens^H qui pourroit se vanter a avoir épuisé la mer 

**on» ei*I- l»ngue grecque qui , par la richesse de ses exprès- 
1^^? y*néte de ses termes, occupe un des premiers ran^ 
qui ont servi à exprimer la pensée des nations 
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l’ionigme , «a Ueo d’tt«'tiic et tirmnt (i ) , qui se tronTent dsns la 
aect. 9 du livre citd , psg. dii. 

D’agr^ CCS dchsniillons de la mani^ de M. Chailly de 
rdlalilir le texte grec , il sera facile d voir que la correction du 
texte en a tant gagné , qa’on pourra dire à présent que , grice 
aux elToris de MM. Coray et Chailly , consacrés au réublisse- 
raent d’un texte , anparavant bien altéré , l’on ne renoontrera que 
tris-peu de fautes pour ce qui regarde la critique verbale. Oserions- 
Inous cependant proposer une correction qui a échappé i la sa 
gacité de ces deux érudits 7 Donnons d’abord le texte grec , quant 
k notre conjecture , nous nous en rapporterons entièrement i la 
décision de ces savans éditenrs. 

$ 8. Ei /I /oaiar tic ratiH* «7vai , ce 

. /uclaraia tSc yv^/sac , av o7x eùa ixÀ;tliC'ev ft-ifot 
(ufiCiMUIxt irfOft/tit ic ialfiaàc , i»^k ttkvi vXcîirav. 

C’est ainsi qu’on lit , dans toutes les éditions , ce passage dont 
le sens est rendn si obscur par l’incohérence de la construction, 
que les traducteurs , mime le dernier , n’en pouvoient donner 
qu’une espèce de paraphrase peu convenable an texte. M. Coray , 
étant embarrassé sur la véritable leçon, proposa de corriger ^i7araîa 
kt Tac yfé^ac, •• /aéSci oti cùa a. T. X. Cette transposition des 
particules d et Hr me semble être plus hasardée que vraie. 
Quant h moi , je pente que le texte sera rétabli parfaitement , en 
mettant acii, ou pem-itre xii, au lieu d’ci, avant le mot 
alors le sent du passage devient clair, et n’exige ainsi qu’un 
léger changement. Ceux qui ont eu occasion de voir des ma- 
nuscrits grecs , savent que xaî et ai se confondent bien sonvent. 

Voilé donc , grùce aux savans travaux de MM. Coray et 
Chailly , tout ce qui se rapporte 1 1a critique verbale du texte 
fixé plus que l’on ne devoit attendre. Me sera-t-il permis 

(il Cet ionisme se tronve souvent altéré dans les onvrages 
d’Hippocrate. Noos nous bornons k citer pour exemple les ' 
Aphorisniis, liv. 5, secU 4^, tom. I, p. p4, oA l’on Ut 
encore Ueu d’ci!;(f «ce el firxfttt. 
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d'ajouter encore qurlqnes obvrraüons sur une partie de U critique, 
i iaqiielie M. Chailly ii’a point touche^? cVt celle qui , appelée 
TulgairemenI la haute critique, s'occupe prioci[ alemcot des 
recherches sur rauihenticîté .des ouvrages anciens, paivenus 
jusqu'à nos jours, et des questions qui s'y rappt>rieDt. Quant 
à notre traité d‘Uippocrate , quoiqu'il n’y ait aucun doute sur 
•on aulheniicilé ^i),ron peut en élever, comme on I« fait, 
snr le titre de ce traité, qn'on trouve cité |>ar les ccrîvaios de 
l'antiquité d’ane manière fort diflércnle de la vulgaire. Vo^ezles 
passages des anciens y relatifs, recueillis dans /c iUsf:ours préli^ 
minain de M, Coray, tom. 1, p. cxxsvtit. En comparant cesdilTé- 
reocfs, on ne peut se défendre de quelques soupçons sur l'authen- 
ticilé du litre actuel. Qu’il ine soit pei mis dVxposer, aussi briève* 
ment que possible, mon opinion à cet égard. J'os<‘ la déposer 
ici , jusqu'à ce que je trouve une autre occasion où je pourrai 
ajouter, pour soutenir mon hypothèse, tous les développement 
nécessaires pour lui donner quelque probahiliié. 

Je suis étonné que |>ersonne u'a fait encore l'observation qu'une 
partie du titre vulgaire ki^mf xai xaildwv ne s’ac* 

corde point du tout avec le sujet du traité. C'est ♦«pi 
dont je veux parler, où , en passant, je rernarqurrai que du moins 
il faudnu't ♦«pi iilpa>v , d’après l'ionisme d'Hippocrate, comme 
ce mot se trouve déjà en plusieurs endroits de» l'édition de 
Van der l^inden , que je ne crois pas nécessaire de marqner, 
Serondcmcot , en faisant attention à la diction propre à Hip* 
pocraie, on s'aperçoit bientôt qu’il se sert du mot kif dans un 
sens fort différent de celui qu'il doit avoir dans le titre de notre 
traité. Quand on rencontre le mot ààp dans Hippocrate, il ne 
signilie que l’air supérieur , où se développent les pbéno- 


• 

(0 seul Haller parmi les modernes, quoique le plus grand 
des médt^t ins du siècle pa»sé, a douté m ce traité apparu ooit 
réelleiaeut à Hip,*04;ratr , tandis que les autres savaris mcMectos 
le lui ont unaniuieiaeut attrilmé. Mais ce paradoxe ne fut qu'une 
erreur légère dans., un grand homme, qne ses iramorlcUes 
atialués tom oublier et paidoom r facilement. Vovev ce qu'en dit 
1*L Coray dans son discours préliminaire , lom. 1 , n. U 
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mènes qui exercent leur infln^ntle sur ia t^^rre (voyez» sur les 
prirtcipes t tom. I» pag. lia); pu bien Tair proprement dit: 
voyez sur ia ma/mUe sainte, tom. Il, p. 335; ourles re pirationSf 
tom. 1 , p. 4^* 1 et souvent ailleurs. C'est pourquoi Hippocrate 
ne ae sert de ce mot qu’au singulier; du moins il ne m’a pas 
dtè possible d'en rencontrer le pluriel dans tes nombreux traités 
qu'il nous a laissés. L’air qu’on respire est appelé constam- 
meot par Uip|)oceale Voyez les demiers passages que 

je viens de citer, tuxrpicls on peut en joindie un autre sur les 
melaiiies f tom. 11» p. i55. - 

Jd après ces aperçus , ou sera de notre avis » quand nous décla- 
rons le titre vulgaire comme étant peu propre à un traité où il 
s’agit de montrer l’acii<>n du climat sur la santé dos bomines » et 
où te climat est envisagé sous le rapport do site de chaque endroit, 
et des saisons , dont rinHuence change d’après la position de cha- 
que pays. Voilà que le titre «v/i IJ'étlotf zai TÔ-trùv correspond* 
fort bien ù une pat de du traité» sous le rapport du climat» qui 
estdéierminé parla latituded’unecontrée:c’esi-l.i où estcomprî#^ 
meme 1a di^cussion sur l’air en général » qui entoure un pays> * 
et d’où il vient qu’on ne rencontre que .trcs^pcu souvent le mot 
iùf dan» le tr;*nét Mais parce que l’autre partie du traité o’existe 
que dans la démonstration de l'influence des saisons sur la santé 
hommes» dont l’auteur s’occupe presqu’à chaque page» l’on 
ne peut pas se persuader que l’auieur n’eu auioîL fait aucune 
EDentiüu dans le titre. Voilà ce qni a donué lieu à une conjecture 
que j’ose proposer au public» qui la trouvera peu hésardée , 
skvolt : èffimtj vJ'aIttf , KOJ T9-vMi^ Tel est» je crois» le titre 

qu’Uippocrai«v hiioiuême a donné k sou éciil. Celte correction 
en outre paroltra évidente» quand ou réflci hira -sur le commun- 
oament du traité^ on Hrpp«3crate» en donnant raison de son 
oonteuu cl de ses divisioiiN, le commence par l’observation que 
celui qui lc*.premitM' voudroit faire des rcclierches exactes en 
médiciiic », doit s’appliquer à connollre l’influence des sai - 
sons en regardant leurs changemens : ensuite des recherches 
sur les vents» d’après leur chaleur ou froideur , doivent at- 
tirer tons scs soins. Puis il exatniocra le site de rendroit et le 
climat proprement dit; auxquelles éludes on doit enfin ajooter 
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obMrTttîoM sur la propn^t^ de Teau. C'est aussi dam Ici 
Aphorismes , sect. a, tom. a, pag. 68, où Hippocrate compte, 
parmi les objets les plus iiAportans pour un médecin , U comtois* 
saoce des rapports qui existant enti^ les saisons et la santé des 
bommc^. AÜn que Ton n'oppose pas à ma conjecture Pusage 
absolu du mot an lieu d«««i slvr , dont Hippocrate se sert 
quand il en parle au commencement de son ouvrage, je n*ai besoin 
que de rappeler le passage tiré des aphorismes, que je viois 
d'indiquer, auquel exemple on peut comparer plusieurs an* 
très tirés de notre traité même. Mats pourtaut il sert nécessaire 
peut-être de prévenir qu'en proposant un changement d'on litre 
connu déjà é Galien, je n*ose pas changer tons les passages des 
anciens, dans lesquels la citation du traita 4Tf^i èip»? se trouve ; 
an contraire, en retenant dans de tels passages le titre aliéié 
él^uv, etc., je regarde ce faux titre comme une faute 
commise par l'exactitude poussée trop loin d'un des disciples ou 
successeurs d'Hippocrate, dont on sait qu'il jr en a en beaucoup 
qui ont cru corriger le texte de leur maître, en le chargeant de 
corrections inutiles et erroonées (i). Au reste, je ne dois pas 
cacher qu'aprês avoir écrit ceci , je me suis aperçu que feu Gruner, 
dans son ouvrage iniiiulei Crnsura librorwn Hippocrateorwn , 
pag. 49 > e proposé presque la même correction do 6tre de^ 
manière que voici : sn^i àftmf, Atpuv, v/'almt, leçoa 

sur laquelle l'on pourra , d'après mes observations , porter un 
jugement plus sùr. 

Il me reste à parler de la nouvelle tradnetion de ce traité 
par M^-Cliailly, mise vis-à-vis du texte grec. Kn comparant les 
tradocQons françaises antérieures, tout le monde conviendra que 
la nouvelle que nous annonçons maintenant surpasse toutes les 
autres qui l’ont précédée , soit par la précision et la olarté de 
lexpressico , soit par l'intélligeBce du texte grec. Mais quoique 
oeitc traduction nous semble'se distinguer è cause de son exacti- 
tude , nous avons pourtant rencontré quelques passages dans 

(0 Voyez les aperçus savans de fou M. de Villoisoo dans les 
prolégomènes qui se trouvent à la tète de l'édition dej*///m/c, 
pag. XXXVI. t 


